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LE 

PROTECTEVR 

DES     PRINCES. 
<^  LA  RETNE. 

IL  faut  comme  bon  François,  i'ayme  les  bons 
François,  de que  comme  feruiteur  desvrais 
feruiteurs  de  mon  ïloy^  iefpoufe^leur  caufe^  & 
qu*auec  eux  ie  face  party  auec  le  bien  public,  ÔC 
grandeur  de  mon  Roy -.l'honneur  trop  le  zèle  ^e 
nos  Princes^de  cesbraues  Princes,que  mô  cœur 
touché  d'amour,  &  mon  ame  d'admiration  ado 
xe  en  les  voiant,&:nepenfe  les  voir  aiféT.  pour  les 
adorer, pour luy  dcmer^^n^ottàQ  ma  plume. 
Et  bien  c^uc  le  courage  des  brauel  n'ayt  befoing 
de  ces  honneurs,qui  fe  tirent  fur  le  papicr,&que 
parTaduis  des  AUy riens  on  ne  doibuc  dreffer d*i 
doles  au  foleil ,  parc  e  qu  il  fe  monftre  niieux  de 
iuymefînequelamaindu  maiftrenele  fçauroit 
tirerjtoutcfois comme  c*eft  le  propre  de  lair  em- 
baumé de  quelque  bonne  odeur  de  flairer  fciic' 
fuemetûl  faut  anflî  qu  vn  cœur  fleurdelifé,&:  ba- 
tu  furie  coing  delà  fidélité  Françoifè  porte  au 
befoing  Tateftation  de  fon  afFeâ:ion,pu  lur  le  tle- 
çhant  de  fon  eipee,ou  fur  la  poinâ:c  de  fa  plume, 
^  Aij 
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4  . 
pour l'expofer  aux  yeux  de  tout  le  monde.  xAinlî 
,  ilfautque  ma  plume  féconde  mon  cœur^  &"que 
côniedu  cœur  i'honore  ôc  ernbialie  la  grandeur 
de  mon  Roi,que  ma  plume  en  mon  zèle  face  voir 
raffedion  de  mon  c<]eurj  &c  l'amour  ds  ma  patrie 
en  la  francbife  demes  difcours.  Et  que  puis  que 
ie  reuere  le  courage  ÔC  l'alfediiôn  de  nos  bons 
Princes  au  bien  de  la  partie,  que  mon  Ânchre  àia 
ïuinedel'AnChrede  Florence, férue  de  tefmoi^ 
gnage  au  public  des  iuftes  intentions  que  ces  bra^ 
ues  ont  voué  au  bien  de  cefte  Monachie 

Et  d'au  fan  ty  Madame,  c|ue  nosbons  Bazancz; 

crient  que  ces  Princes  5  ces  zelcz  protedeur  de 

.  ceft  h  ftrt  fontdes  boutefcux  de  noilre  repas,  JS^ 

quevQUS^^adàme,vousëfl](fcç6iTipor^     eh  leur 

.en  djToiiSl  en  bcknne  m  ere^  ie  veuxTàire  voir  a?u  pu 

blic  par  yn  ve;çitable  récit  deleiirs  actions,  qu*ils 

fe  font  tous  coportez  ai  voftré  endroiâ:  en  bons 

~€nfans,6cyous  au  contraire  eu'  lunon ,  en  mara- 

'ftre;Et/^]uelèu^^^ 

.&  puis  fauj^rife  de  tous  les1:^b'rts  François^  -^^^a,- 
lanciers  cf epiiuâl<:e^<^ué  vous yo us  eftes  elleuee, 
*6^;cqn:tre  ççs  'Hpns  PnntrCc^-^  contre  ces  bons 
l^rânçdis>&J,c^  afin  que  le  public 

luge^fi  quintija^râifon  èfU 
■pasnecéïïâife :  Et  Equand'onr felO;ùë  d  vné  Mo^ 
Karchîfj'oc^^uonlayeutgpuu^^ 
t^affion  que  par  raifon,  ceux       ont  part  à  l'Eftaç 
fie  doiùét  pasîsp^rçer  de  confôuer  |)ar^ 
ou  par  Fo:j:ce1â  eJTandeur  derETtat.     ^ , .  -^  ""^*'\- 

Amii  3  Madame^pour  coiiMnencer  par  les.lcxua^ 
l>!es  &  icîèes  âcTtioas  de çioïtrêbraue  Prince,  4? 
nol^4:e  pi:c%>èi:  Prince  dufang  :  B<par  les  t^ai^t^^ 


mens  quil  areçeu  de  vodre  Mâieilé,  le  diray , 

Madame;,  que  ce  grand  Prince  cnncmy  du  defor 

dre&  delà  confufion  ^'eft  toufiours  môftré  aux 

Frâçoisen  bon  Genie5CommcLampndius  Pro- 

bus  aux  Romains,  Sc  tout  en  feu  d'amour,  come 

Pallas  paroifïbicenftu  à  DiomedepourL  prc- 

fcruer  des  dangers  de  la  mort,  arcfpiré  touiiours  ' 

la  gloire  de  fon  icune  Royjôc  fait  voir  à  tousjjoue 

fonintereft  particulier,  n'a  peu  aller  fi  auant^  que 

.  le  zèle  qu'il  a  iuré  au  bien  public,  ôcàlafermcté 

du  repos,  delà  grandeur,  èc  authorité  pupliqu?. 

Nous  içauons,.  Madame,  oc  vous  mieux  que 

nous,  que  ce  bon  Prince,depuislepremi£re  iousr 

qu'il  a  eu  l'honneur  de  vous  toucher  d'alliacé,  6C 

de  proximité,  a  vcfcu  en  voftre  .endroiâ:  en  fils, 

mais  en  bon  fils. Et  qui  ne  f  çait,comme  à  la  mort 

denoftre  Grand  Henry,  denofi:re  bon  père, il 

prit  le  noir,fiir  les  icurs  noirs  de  France  reuint  de 

(on  exil,  non  à  main  armee,comme  vn  autre  euft 

peu  faire ,  rnais  la  larme  àrœil,  les  fanglots  à  la 

bouche,  &:  la  douleur  au  cœur,recogneutnoftr€ 

Dauphin  pour  fon  Oingt,pour  fon  Roy^fit  par* 

tyauecPintereft  defonbien,  de  fa  gloire,  &de 

fa  grandeur.  Ei  en  voftre  endroit:  que  ne  fit-il 

pas  ?  6cqucnVil  pas  fait  pour  vous  obliger  à  luy 

voulûirdLibien?  '^^ 

Ha,  ouy,  ce  braue  Prince  pour  vous  authorifcr 
en  la  régence  de  ce  puifTant  Royaume  ofFen(é  fa 
quaUté,&  trahy  fon  merite,aefté  toufiours  furie 
zele,fur  l'honneur,fur  le  reiped,6cfur]'afîecrtion3 
&c  vous  tout  au  contraire ,  auez  payé  Tes  bonnes 
volontez  de  haine,  de  de  mdpris;l*auez  delplacc 
<5cpriuç  delà  cognoiffançc  des  affaires  d'Eflât 
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pourplaireàThumcur  des  pcrlonncs  attificicu- 
Cts,  ôi.  ennemies  de  la  gloire  de  ce  bon  Prince  , 
pour  en  biiïlr  le  maniwent  à  des  morfondasà 
des  ethiqueSj&à  des  Facquins,  qui  afFriandez  de 
ccftc  douce  viande  pour  le  peiptTucr  enl'exccz 
de  ce  pouuoir  ont  vendu  le  Roy,  TEftat  &  la  pa- 
trie :  en  forte  que  lenncmy  de  noftrc  repos,  de 
noflre  gloir'^  &  de  noftre  grandeur  cft  à  la  veille 
de  moifïbnntrle  fruiâ:deTes  ambitions,  fines 
bons  Princes,  &  fi  les  vrais  Franc^oispar  la  valeur 
de  leur  erpeene  recueillent^  Se  accueillent  la  vio- 
lence de  ceft  enneiïiy,  qui  fous  vn  facré  prétexte 
d  alliance  accouit  au  trot,  Ôi  au  galop  aux  ruines 
"  de  ceft  Eftat  :  de  fipar  leur  fageô^genereufe  con- 
duite ils  ne  mettéu  ceft  Empire,  ce  floriftant  Em- 
pire à  couuert  de  cefte  oppreffion ,  ôc  ne  lerelc- 
uentpar  l'effort  dVn  mafle  ôc  généreux  courage 
decefte  prochaine  ruine.  Helas  qui  âe  le  voit  ? 
qui  n'en  crie  &  qui  n*en  pleur? 
.  Mais  encore,  Madame,vous  fçaucz  quel  cœur 
lis  ont  ces  mcfchans  dçmons  contre  ce  Prince, 
quels, &  combien  funeftcsleurs  artifices,  vous 
auez  vcu,  comme  ces  pernicieux  à  cefte  leuee 
d'armes  que  la  pitic,  &  la  compafllon  des  ruines 
de  ceft  EÎbt  auoit  faid  prendre  à  ce  Prince,  ef- 
frayez de  la  crainte  du  fupplice  que  meritoyent 
leurs  crimes: &voy ans  qu  il  eftoit  trop  fort  pour 
remporter  de  hautelute ,  firent  les  caméléons, 
vous  perfuaderent  de  le  gagner  par  des  belles  pa- 
roles, de  i* endormir  aux  appas  de  refperace  d'Vn 
bon  amandement  de  nos  mœurs,commelal^ne 
r.epouuant  louyr  d'Endimion  Fendormit  pour 
plulieurs  mois  y  comme  luaon  pour  trauailiet 


.  7         .  . 
l'Hercule  des  Poètes  faifoit  malicieufèmer.t  en- 
dormir Iuppitcr,6cauc2  (i  bien  faaoriié  leurs  pcr 
nicieux  dcllcins^quc  ce  boa  Princc,qui  porte  ef- 
crit  fur  le  front,  ce  qui  cil  dans  fon  cœur,  qui  n  a 
d'ambitiô,quc  du  bicnôcgrâdcur  de  l*Eilac  com- 
me d'vn  patrimoine,  auquel  il  a  notable  part.  Se 
qui  a  toudours  podpoie  rintcrcft  de  fes  iuftes 
plaintes  au  tepos  d^s  fubiets  de  (on  Roy,  croyâc 
quevoftreameôc  celle  de  nos  bons  Agnas,  tuf- 
lent  de  bonne  mifc,  comme  la  (îcnne,  que  les  ef- 
fc(5ts  fécondera ient  vos  paroles,  comme  fes  pa* 
rôles  n  ont  iamais  démenti  Tefleét  de  fes  pronief 
fes,  po (a les  armes,  ferma  la  porte  à  la  rébellion, 
au  defordre,au  fang,&  au  carnage,&  nous  rauîc- 
na  du  trifteliâ:  de  nos  apprehcnfions  à  noitre 
première  fànté. 

Mais,  Madame,  comme  voftre  CŒurcftoitef^ 
loigncdelaveritcdeces  belles  paroles,  il  a  eu  ce 
bon  Prince,  voftre  langue,  mais  non  pas  voftre 
cœur.  Ha  l  Madame,il  faut  porter  furie  front  ce 
qui  eft  en  l*c(prit,  comme  dit  Plotin.  Et  comme 
levifâgen'eftquVneame  racourcie,  &  comme 
ion  efculTonàplufieurs  quarticrs,auiîi  il  ne  doibt 
trahir,ny  falcifier  la  bonté  de  nature ,  qui  de  fon 
vray  coing  a  imprimé  nos  naturels  fur  nos  fronts 
meimes.  Et  puis  que  noftre  intelligence  fe  con- 
duit par  la  feule  voy  e  de  la  parolc,ne  peut-on  pas 
dite  que  celuy  qui  la  fauflc  trahit  la  focieté  publi 
que?Si  c*eft  le  feul  outil,par  le  moien  duquel  nos 
voloncez  fe  communiquent,  ôc  nos  pcnfees ,  6c 
le  truchement  de  noftre  ame ,  n'cft-il  pas  vray, 
que  quand  il  no  us  trompenousnc  nous  tenons 
plus  l  ôc  que  quand  il  nous  déçoit,  il  déçoit  tout 
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noftrecommefce^  de  diflbut  toutes  les  liaifons 
dé  noftre  police? 

-Voulez  vous  que  ieîe  face  voir^MàdamejCcm 
tnela parole  a  trompé^ôcnous^ôccegrâd  Prince! 
voulez  vous  que  ie  ié  monftre.comrae  noftre  Ar 
refté  de  paix  de  Sainde  Manehou  n'eftoit  corn- 
pofé  de  voilre  cofté  que  de  pièces  faufïès ,  mali- 
cieuics,  ôc  art ificieufesU.t  pour  commencer  par 
le  pins  lignalémonopole,  qu'on  a  tramé  pour  ai 
terer  la  gloire  du  deflein  de  ce  Prince,  n'cil:  il  pas 
vray  que  le  voy  ac  cheri^&aimé  de  tous  le»  bons 
François,  pour  le  rendre  odieux^&ruiner  d'ami- 
tiéjdc  credit^^c  d'authoritéjOnluy  drefTacalom-- 
nicufcment  celle  partie  de  Poidiers  I  on  cria  l'a- 
larmcj  qu'il  vouloit  ce  bon  Prince  partager  cefl 
Eflar^oupluftofl  iouerau  boute  hors  auec  fbn 
ieunePvoy  :  que  chan toit  autre  chofe  cette  leuee 
de  boucliers.  Se  ce  voyage  que  le  Roy  fit  à  Poi- 
tiers ?  Poidiersj  peuple  mutin  ,  peuple  fedi- 
ticuxjtule  Tçais,  vousîefcauez,  vénérable  Pré- 
lat, qui  auez  eftéle  funefte  fuzilde  ce  brader  î 
mais  plus  à  plein  vous  lefçauez,  prudent  Philip- 
peau,qui  auez  donné  les  mémoires  de  cette  bat- 
terie, ôc  encore  pourauthorifer  cette  funefte  tra' 
gedie,Ôcattiter  hndignation  des  autres  villes  du 
royaume,  on  a chaiïe  banni,  exilé,  ôc  priuéde 
leurs  charges  tant  de  gens  de  bien,  tant  zelez,  6c 
fidèles  Officiers,  comme  factieux  &  traiftres  au 
Roy  de  à  l'Eftat,  Mais  encore  de  quel  front  aon 
peu  fi  caloixinieufement  mettre  en  auant  ce  ma- , 
îicieux  deffein  ?  n'eft-elle  pas  belle  1  apparence^ 
que  ce  Prince  luy  quinziefme  après  auoir  pbfc 
les«rmes^  ait  voulu  prendre ym  ville  richceh 

hommes 
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liomnies,&  des  plus  fortes  du  Royaume?  Helasï 
queIeapofl:erirénra,quandeiIe  lira  ce  fubtil  ar- 
tificejCecce  belle  meneejcette  leuee  d^aimes  que 
Ion  fiCjpourailer  attaquer  ce  Ptincedefarmé,  5c 
en  eftat  de  fup pliant, mais  qu'elle  fut  belle  la  iu- 
ftice  qu'on  liiy  lenditde  cefte  ofîènce  :  Adieu 
honneur  ,  adieu  reiped: ,  adieu  feureté  de  nos 
Princes  puis qucIcsafK-onts qu'on  leurfaidl  onc 
de  l'honneur,  de  la  gloire,  «5<:  à^s  bonnes  peu- 
iîons. 

Maisencorequel  malicieux  arriiîcefuc  ceîuy 
duquelon  feierUità  BordeauXjVille  capitale  du 
gouuernemenc  de  ce  Prince,  pour  le  rendre  o- 
dieuKpar  tomes  les  villes  de  la  Guienne?  On  fie 
accroireau peuple  que  ce  Prince  elloitarriuéde 
iiui6ten  leurville^qu'ileftoit  caché  en  quelque 
niaifon:  &quec'eftoitpourmonopoîer  contre 
leur  liberté,  &  quepar  ainfi  il  falloir  apporter 
promptement  leremede  à  ce  mal.    Et  toutaufîî 
toll;  quelles  recherches  exadcs  ne  fie  on  pas  dans 
les  maifons  de  ceux  qui  ont  l'honneur  d'ellrefèr- 
uireurs  de  ce  Prince,  &  quels  vacarmes  ne  fit-on 
aupariement,lesChambresailemblees?Et  en  fia 
après  ces  recherches  ne  Tavât  peu  trouuerjpour 
eneftreefloignéde  centheuësou  plus,  le  Parle- 
ment defirant  fignaler  fa  prudence,  ou  pîuftoft 
Çx  folie,prononça  vn  arrcil  memorabie:a  içauoir 
que  ou  ce  prince  fe  prefenteroit  pour  entrer  dàs 
la  ville  que  les  portes  luy  feroyent  refufees.N'eft- 
cepas  vnebellefuictedel'adionde  Poi6liers?Ec 
ce  beau  Parlcmentne  tient  il  pasdela  maladie 
defonfage  Prélat, comme  le  peuple  de  Poidtiers 
de  celle  de  rEucfque'i  Ha!  qu'elle  a  efté  puidàii- 

B 


I6 
te  cède  année  pafTèe  la  conftellation  Je  nos  hom 
Prélats,  de  nos  bons  pafteurs  ,puis  que  tant& 
tant  de  teftes  ont  marche  à  la  démarche  &  ca- 
dencé de  leurs  folies  ?  Hal  Bordeaux,  ha!  peuple 
ingrar  jCft-ce  ainfique  tu  recognois  l'honneur 
que  tu  dois  à  ron  Gouuerneur,aton  Priace?Eft- 
ceainfiquetuveuxfuyrrafpeddecegrandSo- 
leil,pour  eftre  priué  de  l'honneur  ôc  de  la  gloire 
quêta  reçois  de  fa  prefence, comme  la  lune  perd 
la  lumière  qu'elle  auoit  du  foleil, lors  qu'elle  fuit 
fonafpedl,  ^feiette  dans  les  ténèbres.  Efl:  ce 
ainfi  que  tu  dcfchires  l'honneur  decegrâd  Pria- 
ce,apres  en  auoir  receu  tant  de  biensfaidbs, com- 
me les  Lybiens  bruflêc  la  tige  &  le  branchage  du 
Ladanon,  après  auoir  cueiih  la  gomme  aroma- 
liqueîEc  vous  grand  Parlement  ,qu'auez- vous 
fai6l:,quel  finiftre  iugement  auez  vous  donné 
fans  charge  contre  Tninocence  des  adios  de  ce 
Prince,qui  vous  carelIoit,qui  vous  honoroii ,  & 
vous  cherilïbit  auec  tant  d'af^èdion  ?  Defbau- 
chez  ,  ouy,  vous  l'eftiez  par  trop  de  l'efprit ,  i'en 
rougis,i'cn  ay  honte, qu'vne  fi  grade  compagnie 
ait  faiét  vn  fi  grand  pas  de  C  1ère  ?  Voyez  mainte- 
nant files  intentions  de  ce  Prince  font  zélées, 
puis  queceï^rand  Senac ,  &  grand  Parlement  de 
Paris  efpoule  Ton  party. 

pt  bien  que  ce  bon  Prince  euft  fubiet  de  tirer 
raifon  de  toutes  ces  ofiPènfes^toutesfois  de  peur 
denous  relancer  en  l'horreur  de  nos  diuifions^, 
aima  mieux  s'ofFéferfoy  mefme,que  d'altérer  le 
calme  qu'il  nous  auoitdonné,&  gagné  par  cette 
charitableconfideracion,  ne  voulut  autres  armes 
que  rûubly,ny  d'ambition^que  de  fç  rendre  pré« 


II 
de  Ton  Roy. 

Mais  comme  ces  mefchans  Agans  nefe  peuuét 
accréditer  qu'en  Ton  abfceiice,  auflî  s'oppoferet- 
ils  long  temps  à  fou  retour,  &  pourtermoignage 
de  ce  defplailîrvousfîftes  ,  Madame,  à  leur  pe&- 
Tuâfion  defenfeàlaNobleile  d*allerau  deuant, 
&de  luy  rendrerhonneurquefa  qualité  Ôc  fes 
bons  leruices  meritoyenc ,  ôc  demaiidoient  da 
deuoir  d'vn  chacun. 

Mais  arriué  que  ce  Prince  fut,  quels  tefmoi- 

snages'de  bonnevolontc  n*auez-vous  receu de 

Ion  obeylîance  ?  qu'auez-vousdedré  quiln'ayt 

voulu^ôcqu'auez  vous  voulu  qu'il  n*aic  exécuté? 

Vous  auez  déliré  contre  le  traitté  de  Sain6l:e  Me- 

nehoùd  la  tenue  des  eftats  en  la  ville  de  Paris,  & 

luy  aufli  Maisperfidie  par  trop  grande ,  c'eftoit 

vn  artifice  pour  tirer  auecaiian  ce ,  partydes  paf- 

fîos  ruineufes  des  ennemis  de  nodre  repos:  vous 

voulutles qu'il  ne  parlaft  à  Toauerture  des  Eftats, 

comme  il  vouloir  faire  ,  pour  taire  voir  lezelc 

motifdc  Tes iuftes  intentions. Mais  parce  que  le 

ingénient  de  Ton  zèle  leruoit  de  condamnation, 

de  honte  &deconfu(ionà  nosBazanez,  cebon 

Prince  qui  ne  mendie  d'ailleurs  que  de  ioy^mef- 

me  des  tefmoignages  ny  d'applaudiflemcns  de 

fesadions^quedelacomplaifanceôcfàtisfadlion 

de  fa  propre  confcience  ,  n'euftde  langue  que 

pour  fe  taire.  Etencoresvousfiftesdefenfesaux 

Députez  que  fi  ce  Prince  fe  prefentoit  aux  Eftats 

pour  parler,de  rompre  raiïèmblecj  de  peur  que 

les  Députez  ne  recogneulTent  Ivlccre  de  rEIlat, 

ainfiMineruefauorifantlepartydesGrecs,pour 

leur  donncrraduantagereiira  Mars  du  combat 


12 


qui fauonfoicles  Troyens  :  AinCi  les  loups,  di£t 
Efopejcleniandereuc  les  chiens  pour  plus  facile- 
ment  deuorer  les  agneaux.  Ha /pauures  Dépu- 
tés,où  eft  le  courage,oii  l'honneui' ,  où  la  liberté 
Françoi(e?quoY,craigniez-vous  la  langue  de  ce 
Prince?Ses difcours, ii  eft  vray, sot  animez d'vne 
force  guerrière,  mais  plus  guerrière  que  n'eftoiêc 
jaiisles  harâguesde  Dcmoîlliene,qu'ilappelloic 
j(bdacs,dVn  feu  plusdiuin  queceluy  qui  (ortoic 
delà  bouche  de  Cacusou  de  Sapho  ,  d\nç  roi- 
deur,niiis  toute  autre  que  n'auoient  lesdifcours 
dePericIes  qu'o  appelloit  des  foudres.  Ils  eftoiec, 
ileftvray,  à  craindre,  ces  eloquensdifcours,  6c 
cesparolesmalles^ouyjilseuirent  rompu  la  tra^ 
me  des  mal-heureux  proie6ts  de  l'ennemy  de 
cetFftat  5  6c  vous  vous  en  fufîîez  retournez  au 
îieude  la  haine  Se  indignation  ,  que  vous  auez 
encouru  du  peuple,chargez  d'amour,d'honneur 
^  de  gloire. 

Mais  encore,  Madame,  que  diray-ie,mais  que 
ne  die  tout  le  monde  de  la  paffion  que  vous  en- 
fles pour  les  baftonnades  que  ce  Prince  fit  don- 
ner pour  chaftiment  d'vne  trahifon  domeftique^ 
n'auos  nouspas  veu  refmotio  qu*on  a  voulu  fai- 
re? n*auos  nous  pas  fceu  comeon  a  brigué  la  mai-» 
foii  de  ville, le  Parleméc,&  les  Eftats  doné  au  roy 
ce  deceteftable  aduisdefeferuirderEglife ,  dut 
couteau^&  delaiuftice  ,  tous  les  difcoursquifç 
font  tenus  a  la  fourdine,  Se  comme  en  attendant 
vn  décret  contre  le  fieur  deRochefort>  on  audit 
rpfolu  d  enuoyer  deux  conipagnics  du  régiment 
des  Gardes  pour  boucler  fon  Hoftel  :  refoiution 
^uieufteîlç  fuiuie  dcTeffèdi^G  quelque  bonGe- 


nienes'yfu{Vopporc.Laslhelas,Dienxtutelaîres 
decesfacrczHoftels  ,  oiieft  voftrerefped?  Ha! 
Madame^oii  fera  la  fearetéjfi  elle  n'eft  auec  nos 
doaîeftiqiie^  ?  Les  preftresdes  Dieux  jdifoit  vn 
certain  ,  font  les  plus  feiires  gardes  de  leurs 
temples  faiiKSts  Se  facreZj&lesrcruiceurs  les  plus 
fi Jeies gardiens  desfecrets  Se  delà  vie  de  leurs 
Maiftres-Zopyre  ii'aimoit  rien  tant  que  fonXer* 
xeSj  Epheftion  que  fou  Alexandre.  Et  tout  au 
coiicraire,ceferuiceur  perfide  5c  defloyal,oubliâc 
roii  deiioir  &  lesbien-faidsde  fonmaiflirc  ,  la 
vendu,  racrahy,  &  pourvu  léger  chaftimenc 
qu'on  a  vouUiDrendre  de  celle  perfidie  ,  vous 
auez  donné  ï'^Vor  à  voftre  pa(Iion,auez  receu  ce 
defloyal  en  la  protection  du  Roy,&  auez  pour- 
ruiuylemaiftrecome  criminel  de  leze  Maiefté» 
Ha!  Madame ,  ccft  effort  qui  fut  faidb  à  main  ar- 
mée par  vn  cadet  deGafcogne  àl'authorité  de  ce 
grâd  Parlement ,  &  au  mefpris  de  Tobeidànce 
denoftreiéuneRoynefutpasfi  criminellement 
punyjaconfideration  de  la  cabale  fut  plus  forte 
queTintereil  de  l'auchoricé  du  Roy,&  feureté  de 
l'Eftat.  Les  alïàflînats  encore proiettez,  refolus, 
&  exécutez  par  vn  coyon  ,  èc  par  vneftrangec 
contre  des  Seigneurs  fignalez  ont  trouué  leur 
couuert&  leurimpunité,  &debâftonnades  ont 
^u  bcfoin  d'abolition. 

Etd  ailleurs,n*auons-nouspasvcucomm&ce$ 
lafchesintendanSjialouxdu  bon  accueil  que  ce 
grand  Parlement  fait  à  ce  Prince,&  du  zèle  qu'il 
a  voilé  au  bien  de  la  iuftice,  ont  crié  i  alarme, 
vous  ont  voloncairement  fai6b  accroire  que  vous 
citiez  à  la  veille  d'eftre  depofredce,&par  ainfî 
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qu'il  iiiy  faîlok  défendre  à  la  première  occafion 
rentrée  au  Parlement.  Ecioignâc  îes  eiîèâ:s  à  ce 
lîiauuaisdeflTeinjfurraduis  qu'ils  eurent  que  les 
Chambres  le  doiuenta(rembier,vousen  fçauez. 
Madame  ,  mieux  que  moy  lerubie6k,  vous  en- 
uoyaftes  fous  le  nom  du  Roy  luy  faire  defenfes 
d'aller  au  Parlement:&  encore  pour  adioufter  à 
cette  ofiènfe  vn  (ignalé  affront,  vous  fiftes  bou- 
cler fon  Hoftel  de  gendarmes.  Ha!  ic  vois  bien, 
ces  mefchans  nevculeutpasde  furueillans  ,  on 
craignoit  que  ce  Prince  ne  vift  les  regiftres  du 
Parlemêt,qu  il  n'y  leuftlaccufation  delà  femme 
qu'on  fçait  bien ,  &  celle  de  Rauaillac  ;  &  en  fin 
quil  nefiftrecognoiftieà  cegrand  Parlement 
comroeilafaicilaveritédu  zeie  qu'il  a  voiié  au 
biendecctEftat. 

Mais  encore  quel  vacarme  n'a-on  faid,  quel 
ruineuxconfeiln*a-ontenu,  f^ quels  monopo- 
les n*a-on  tramé  contre  ce  Prince  fur  l'opinion 
quevous  auez eue  qu'il  auoit  meu  cegraiid  Sé- 
nat, ce  vénérable  Parlement  de  repcef-^ncer  au 
Roy  îesab^  de  l'Eftar,dc les  ruineux  delfeinsque 
Ion  dreiîe  à  la  grandeur  de  cette  Monarchie  ?  Et 
quine/çait  ,  quefivoftre  vouloir euft  fécondé 
voftrepouuoir,(îs:  ceîuy  de  nos  Éàzanez,  que  ce 
bon  Prince  fçroit  defia  dans  la  Bartillè.    Vous  y 
auez  opiné  tout  haut ,  braue  Dole. Mais  fçachez 
treftous  quelacapcured'vnfî  grand  Prince, mef- 
nîemenrenvne{igrandeinnocencedefesa6tios 
ne  palTepas  aifemcnt,ny  fans  (olennelleconful- 
tation  du  ciel,que  fa  vie  qui  en  couure  tant  d'au- 
treSjde  qui  tant  d'autres  vies  dépendent  ,  &qui 
remplit  tant  de  places,nefe  defpUcepas^co  m  me 
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celle  qui  tient  à  vn  (impie  nocud,&  queccsamés 
il  rares  &  exemplaires  couftentpius  àfairc  mou- 
rir ,quVneame  populaire  &  inutile,  ôc  qu'il  cft 
ce  bon  Prince  (î  attaché  à  TEftât  quiln'en  peuc 
fortir  que  tout  ne  fc  mette ei\pieces  ,  non  plus 
qu'en  ce  bouclier  admirable  de  Minerue ,  l'ima- 
ge de!  ouurier  ne  s'épouuoit  tirer  qu'en  pièces. 
Et  tous  ces  autres  Princes,  &tous  ces  bons 
François,qui  auec  ce  grand  Prince  ont  fait  party 
auec  la  grandeur  de  leur  Roy,  que  vous  ont-ils 
fait  Madame,  &; en  quoyontilsdefleruileRoy 
ou  ie  public?dites- nous  en  la  caufè, comme  vous 
nous  faites  voir  les  efîeâis  de  voftre  indignation. 
Ha  !  Madame,c'efl:  trop  preflèr  &  opprimer  ces 
glorieux  Athlètes  de  noftrcgloire,c'eft  par  trop 
authoriferrinfolenceindifcretede  ces  Pigmees, 
de  ces  auortons  de  fortune,  qui  crouarfent  ea 
corbeaux  afEimez,&  abayenc  en  chiens  enragez 
contre Thonneur  de  ces  Braues,nèpouuâscomc 
aiglons  baftardsfupporterlesrayosdVn  fî  beau 
Soleil. Ha  l  qu  d  fait  beauvoir  qu  vn  faquin  pa- 
ré des  plumes  eftrangeres ,  qu'vn  lafchc  ,  qu'vn 
pifandre  vueille  tenir  le  hautfurvn  Longueuille, 
la  gêiilleire ,  la  courtoifiejles  délices  de  cet  Eflar, 
&:  fl  courageux  qu'il  fera  couronné  comme  iadis 
ieieune  Diomede  d'autant  de  Laurieres  qu'il  ré- 
dra  de  combats.  Qojauez  vous  refolu, Madame, 
de  faire  de  ce  beau  mignon?  n'eft  ce  point  d'en 
faire  vn  vice  roy?iele  croyrcarvaquevnc  office 
enlaiuftice  ,  vp  bénéfice  en  l'Eglife ,  vne  place 
en  nos  forterefres,àrAnchre,à  l'Ancre.  Etmef- 
mes  depuis  peu  n'auez-vous  pas  oftc  Amboifèà 
ce  grand  Prince  auât  la  clollure  desEftats  mali* 
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deufementi  pour  îe  donner  à  ce  grand  MareC. 
chai?  Et  puis,  Madamejneluyauez-vous  pas 
deftinépourgendre  vn Prince,  vnfilsdenoflre 
grand  Henry  3  de  voftce  bon  mary?n*a-il  pas  luy 
ftul  plus  de    fiance  que  tous  les  Seigneuf-s  6c 
Princes  duRoyaume?,  6c quia  tant  de  millions 
que noftre grand  Henry  nousauoit  lailîé  ?  Qui.<* 
Tous  ces  deniers  qui  iefonrleuez,  ^quifele- 
uentrur  la  Tueur  &  fur  lefàng  du  pauure  peuple 
que  ce  beau  mignon  :  mais  encore  n'eft-ce  va.s 
Je  craider  en  Roy ,  que  de  vouloir  faire  decla  lec 
ùs  ennemis  criminels  delezeMaieO:é,&;  les  en- 
uoycr  à  la  Baftille^vous  le  fçaucz  braue  Longue- 
uille,  comme  on  vousa  misfurle  tapis^vous  le 
içauez  aufïï  braue  Neftor,  GenereuxTurenne, 
îoutblanchy  fous  les  fignalezfcruice^  que  voftre 
zèle  a  rendu  au  bien  de  ceft;  Eftar. 

Et  encore,  Madame,que  vous  a  faict  ce  grand 
Parlement  pour  lanoirtraidéauec  tant  de  ri- 
gueurs Que  dites  vous  Dolé?que  dites  vous  BuU 
îion?  qu'il  faut  cnuoyer  vos  bons  Seigneurs  les 
vns  en  Grene,&  les  autres  à  la  Baftille,vous  olez 
vous  fi  infolêmentedeuercoire  ceux  qui  ont  dô- 
néle  poux&le  raouuemétà  voftre  fortune. Hd 
^adamc,permeitezvous  qu'on  difEme  des  per- 
ionncs  fi racrofàind;es,&desGeuies,& Dieux  ru- 
lelaires  de  voftre  authorité,&  de  voftre  grâdeur? 
Il  y  a,vous  dit  ce  grand  Senatjdes  ibus  en  l'Eftac, 
des  voleries  aux  finances  du  Roy,&  del'excez 
auxfubfides  du  peuple: eîi-ce  vn  crime,  Madame 
dédire  levray?  Si  le  peuple  crie  ,  6c  il  touccrie, 
ne  fera-il  pas  permis  à  la  iurticederccucliirles 
larmes  des  fuiets,&  lesprelentcr  a  Ton  Roy  pour 
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fiiîre  repîen  uoir  cts  cris ,  Se  ces  larmes  en  grâces] 
&benecli(5lionSjCommeIe  foleil  rend  à  k  terre 
enpluyepourrenrichir  des  fiuiâs,  les  vapeurs 
qu'il  a  tiré  de  la  terre.Le  temps , dires  vous,n'eft 
jpas  propre  pour  corriger  nos  mœurs ,  &  nosa- 
busiMais  Madame^ne  donnez  pasaufiecle  no* 
lire  deprauation.niais  aux  hommes  de  noflrefie* 
clejne  nousendeichargeons  point  fur  le  temps, 
carilssoten  nous5&  non  en  nos  ans  ;  Nedifons 
point  que  c'eft  chofe  par  trop  difEcile:ce  n'cilpas 
parce  que  cela  eft  difSciltjque  nous  n^ôfomi  é- 
creprcndrejmais  pluïloft  parce  que  nous  n'osos 
pas l'entreprendrejCela  eft  difficile. Mais  combiê 
ay-ie  meilleure  opinion  de  vous,  que  vous  mef- 
me?  Carie  dis  que  vous  pouuez  accomplir  tout 
cela  auec  vne  grande  gloire ,  mais  que  vx)us  ne  le 
voulez  pas;&  que  fi  vous  en  vouliez  faire  l'elîay, 
que  vous  letrouueriez  en  Taûicn  mefmeplusfa- 
cile,que  vous  ne  l'auezconceuimais  voulez  vous 
queiediele  vray?  Nous  auoi\s  honte  d  appren- 
dre a  eftre  gens  de  bien.  Et  parceqUe  ces  bons 
Princes,^:  ce  grand  Parlement  recognoifîent  les 
monopoles  qu'on  trame  en  faueurde  noflre  Ba-' 
zané  contre  la  grandeur  dectfte  Monarchie,  on 
voudroit   bien  loger  nos  rrinces  à  la  Baftille, 
pourpouuoirauecaifànce,  authorifcr  ce  fune- 
fte  defîeing, 

Ha!Madame,cc  fîecle  n'eP-pasvn  fieded  or, 
maisvnfiecledefer.Car  auiîeded'ordenosan- 
cicnsjlc  plus  puifîant  vfoit  auec  moderatu  n  de 
fon  authoritc,  n  auoit  iamais  volonté  dVllayer 
Combien  il  efloit  puidant  a  rencontre  de  ceux 
qui  rcleuoicni  de  rapui(ïàncc,nc  confpiroit  con^ 
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tre  la  vie  de  fbn  moindre:  Aucun  fubiedauflîne 
s'cfleuoit  contre  fbn  luperieur  ,  d  autant  qu'on 
faifoit  gloire  d'obeyr  à  celuy  qui  commandoic 
bien;&  puis  aucun  nepouuoiteftrepluspuifsât, 
qui  ne  fuflle  meUleur.Au  contraire,  Madame,en 
ce  ficelé  ce  n'eft  que  pafllon,que  defreiglement, 
que  defbiuche  d'efprir,que  deiordre,que  confu- 
fion^qu'opiniadrctéàmal  faiiej  nous  sômes  plu- 
ftoft  rompus,que  redreflez  :  nous  aimons  mieux 
mourir  auec  nos  vices,que  les  vices  en  nous. Nos 
teftes,ie  parle  de  nous  autres  qui  manions  TEftat, 
fbntblanches  au  dehors ^maisnoires au  dedans, 
la  plus  part  de  nous  auons  le  poil ,  &  l'authoritc 
des  vieillards,mais  les  vices  des  enfan$j&  ne  s6- 
mcsinnocens  que  par  ignorance.  En  cepremier 
iîecle  encore ,  le  feruiteur  ne  fe  pouuoiteileuer 
cotreTenfantdeîa  maifon  fanseftreciimineLny 
]uyîefuferrhoneur,&lererpecl:  fans  eftrefeue- 
rementpunyjparcequece  mefpris  reialililîoit  à 
l'interefi  du  pere.Et  auiourd'huy  en  vn  grand 
Eftat,en  vn  puiîlant  Royaume  où  les  Roys  ôc  les 
PrincesTont  donez  de  oieUjde petits  coquineaux 
&  des  larrons  pour  fe  voir  veillés  par  vn  grand 
Prince ,  qui  pour  eftre  de  la  maifon  a  part  au  ref^ 
fentimentdecesruiness'efleuent  contre  luy^dc 
comme  ces  Geans  bouffis  d*orgueil  &  de  presô- 
ption  confpirentcpntie  luy,&  non  feulement 
contre  luy,mais  contre  tous  les  bons  &  fidèles 
François.  Helas!  Madame,  que  l'allaflnat  en- 
trepris fur  la  perfonhe  de  ce  grand  Marefchal  de 
Bouillon,de  ce  bon  François ,  de  ce  fidele>&:  zélé 
feruiteur,crie.Et  quoy?fepeut-il  faite,qu'en  Fia* 
ce, qu'en  vn  fi  grand  Royaume  les  Roys,  ôc 
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lesbons  François  ne  pouuans  mourir  dVne  bel- 
le main,  ny  <i' vue  belle  efpece,  foientcuez  à'vti 
coup  de  couceauîle  ne  m'en  edon  ne  pas, Mada- 
me car  vne  iniure  impunément  receu  c  en  appel- 
le vne  féconde,  &  la  féconde  vne  croiiiefmejôc 
ain(i  de  degré  en  degré iufques  à  l'infiny.Uimpa- 
nicédelamorc  decegrand  Henry,de  ce  bo  Prin- 
ce auchorife  tous  ces  alFadiiiats, qu'on  proiette, 
Se  Cl  on  a  entrepris  fur  le  pere,fî  on  confpire  côcre 
lesPrinces,croyezqu*on  confpirera  bien  encore 
contre  noftreieune  Roy.  le  pleure  ,  Madame, 
quand ie  me reprefeiKejComme  vous fiftes  rayer 
descayersTarticle  qui  portoit  la  recherche  des 
autheurs  du  parricide  de  noftre  Grand  Henry. 

Le  temps  ne  permet  pas,dites  vous,de  toucher 
ceftechorde.  La  femme  qui  eft  entre  deux  mu- 
railles vit  encore ,  il  y  auroit  du  danger  d'efbran - 
lertout  l'Eftat.Helas'.il  faut  bien  croire  donc  que 
vous fçauez que lautheurefl: bien puilïant.  Mais 
fi  puillànt  qu'il  foit,  que  craignez  vous?  Doutez 
vous,que  comme  tous  les  bons  François  ont  par- 
tagé aux  trauaux,&  à  la  gloire  des  triomphesdc 
cegrand  R.oy,qu'i!s  n'ayét  aufli tous  paitauref- 
fentiment  de  J'airaflinat  commis  en  (a  pefbnne: 
Nous  eu(Iîons,comme  nous  ferons  encorejioinc 
nos  armes  a  celles  que  la  douleur,&  les  iuftes  re- 
grets vous  deuoientiaireprendre,  nous  euflions 
fecouru  voftre  dueil  de  nostbrces,&  tiré  vne  pie 
vengeance  de  celle  cruauté.  Ce  grand  Prince, 
Maclame,vousle  (çauez,$*e(l  ofîert,commeintc* 
relTé  en  ceft  affadinat,  d'entreprendre  cefte  gra- 
de pourfuite,&  en  euft  tiré  party  Ci  voftre  re(îen- 
dment  cuft  fanorifé  fou  :jele.Vous  y  auez  reiî(lé, 
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parce quejpeaçeftrejCecQup  euft  rompaîe  deC- 
iyng,qu'oQadreîréauxruiacsde  cefte  Moiiar^ 
çhie.  Pluftoft  mourir ,  vous  le  deuiez,  Madame, 
que  de  defiiier ,  à  ramour  qae  ce  bon  mary  vous 
porcoit.la  vengeance  de  celle  perfidie:  au  moins 
il  falioïc  faire  quelque  efForc,  puis  qu*ences  fi  fl- 
gnalees  occalioasles  etFoiçsluftesionc  necelïai- 
res  :  Icsnecelîaires ,  hônneHes  :  Ôç  les  honnefteç 
des  dsfcharges  de  noftre  deuoic 

Que  il  les  Princes  crienc,(i  les  bons  François, 
fîlaiaitice,HalMadame,qae  le  peuple  crie  bien 
plusencore^De  rilTuede  nosbeauxEftàts^touty 
à  elle  ^  vous  ie  rçaaez.  Madame,  brigué,  gaigné^^ 
corrompu.  Les  Députez  auoienc  tous  les  matins 
leur  leçon  par  efcrit  jl'iirueauili  nous  a  fait  voir 
quele  remède  eft  pire  que  le  mal,Car  qu'a  on  ar^ 
refté,nyconcla,qu'vnealiiançed'Erpagne,quV- 
oefunefte  ruine  de  la  gloire  de  celle  Monarchie? 
Et  encore  on  ne  tient  pas  au  peupla  ce  qu'on  luy 
aproniis  ,Car  vous  auiez  promis  aux  Députez 
d'abolirle  droidt  annuel,  vous  l'auez  faicStàla 
verité,mais  dix  iouis  après  vous  Tauez  remis.Ha ! 
qu'elle  eft  bien  gardée  la  foy  publique.  Vousa- 
mezauiïi  promis  la  reuocaCion  de  tant  de  pen~ 
fions  inutiles, mais  nous  les  augmentons  tous 
jours,  Scfurchargeonsde  plusenplusle  peuplé. 

Et  parce  que  nos  bons  PrinceSjCC  bon  Senac, 
&toûsles  bons  François  recognoilïent,  où  voile 
cèspernicieuxdeireingSjilsaiment  mieux  moi;^ 
rir,I4adame,auec  del'honneur  quéderurujuire 
par  lé'jr  lafchetéaux  ruines  de  çcfte  Monarchie, 
cQuin^ece  bon  citoyen  Pr2Enefté,qui  pduuanc 
yi^re  (^a  la  mart  des  Leil:>ies,  aima  lï^icux  mourir 
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aueccux.Celaeft  trop vifible,  que  c'cftace  coup 
qu  on  veurfleurdelifer  noftrebon  Bazanc,nous 
lefçauonSyCommele  Chancelier  a  refufé  le  £p- 
queftre  dn^Vlarquifacclc  SalucCapourle  faire  don* 
nerà  rEfpagool:  Nous^çauons  qu'il  fouorife  le 
delTeiagj  que  cemeline  eimemy  afur  Cieaes,& 
fur  le  Piedmont  J'vn  pour  nous  mettre  vne  bar- 
riere encre  les  Holandois.&  les  Allemansiôclau- 
tre  pour  le  faire  Roy  desRomains.  Nous  fçauons 
pourquoy  on  vouloir  à  ces  Eftacs  faire  ordonner 
pour  loy  fondamentale,  que  noftreRoy  releue-- 
roic  du  temporel  de  l'authorité  deTEglife  :  nous 
voyons  encore  parcrop^àquoyaboutitledeffeing 
dôcefte  belle  alliance:  c'eft,  Madame^pour  don- 
ner moyen  à  ccft  ennemy ,  de  triompher  de  nos 
ruines:car  par  ce  moyen  tousnos  alliez  fe de  par- 
tent de  nos  alliances.  Et  encorpar  malheur,  afin 
qu'il  fe  prcuaille  de  noftre  defunion  ,  on  vous 
veut  par  le  mefconcentement  du  peuple^de  la  iu- 
ftice,&  de  nos  princes  légitimes  engager  en  des 
guerres  ciuiles.HaîMadame,  il  faut  coftoyer  ce 
rocher ,  plus  nous  le  recognoiftrons  efpouuanta- 
ble ,  mieux  noftre  apprehenfion  apprendra  d'en 
fuyr  It  péril.  lafon  après  auoir  femé  les  dents  du 
Serpent, defquelles  nafquirent  ces  gendarmes, 
ietta  vne  pierre  au  milieu  d'eux ,  les  fit  efleuer  les 
Vïïs  contre  les  autres,&  àla  fin  entretuer  ,  afin  de 
rapporter  paifiblcment  la  toifon  d'or.  EftoufiFbnff 
ie  vous  prie,e  Serpent  au  berceau,n*attirons  pas 
fur  nous  la  maledidion  du  peuple,  &  par  après 
findignation  du  ciel, 
le  crains  ,Madame,ie  crains  que  fi  vous  faites 

par  opiniaftf  çté  ce  que  vous  ne  deuez  par  raifon, 
"  ^  ... 
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&  par  pafîioii  ce  que  vous  ne  debuez  entrepren* 
drequeparaoïourjque  ces  bons  Princésforcez 
de  lapLiiiraiice  d  vn  chadcable  zele,la  larme  à 
rœil, mille  ôc  mille  forces  dexectations  contce 
lesauthcucsdeceReGoiîfuGon  .rafcheroncdete* 
poulTer  par  la  valeur  de  leurs  efpees  la  violence  de 
celle  Pa(ïïo)i.Ils  retiennent,  cane  qu'ils  peuaetir, 
TelTor  de  ce  grand  mouuement.  Nous  fçauons 
leurs  iuftesintentions  :êc  comaieà  celle  leuee 
4'armesqjelamermepiciéieur  auoit  faidpren- 
cîre,{îtoll  qu'ils  recogiieurent  ,queplu(îeurs  fe 
VQuloient  nieccre  hors  des  gonds  dadebuoir,5c 
cornpientlaguerre,qa'au(ïïcollces  Braues,  de 
ces  pecis  commenceinsns  iugeans  quelle  leroic 
l'ilTue  de  celle  confuGon,  «n  pilotes  généreux 
tournèrent  tefte  vers  la  teni pelle  empelcherenc 
ces  faux  acords  ,qui  voaloieac  troubler  Iharmo- 
nie  de  cet  Eftat ,  ^fouilindcent  parleur  pruden« 
Celebranflederoucel'Europe. 

Qjiefîauiourd  huy,qu'a  Dieu  ne  plaife  ,ils re- 
prennent leurs gîorieufes  brifees  :c*e{l,  Madame, 
qu*aulieu  d'vn  bon  amendement  tout  a  empiré, 
que  les  cris  du  peuple  ont  redoublé,  ôcque  les 
dctfeingsde  noilre  einnemy  font  furie pc^ud  de 
s'efclorre  à  la  ruine  denodre  repos.  Ainfi  puis 
que  tous  les  bons  François  ieccenc  les  yeux  fur 
eux  ,  ôcl'efperauce  de  leur  allégement  fur  leur 
aele,  5c  furleur  courage, ils  ne  pourront  ,  Mada- 
me,ces  braues  Pcinces.defnierau  public,&  à  leur 
ieuneRoy,les  efE^rds  de  leur  zèle,  Ouybra'jei 
Athlètes, iecroy  que  comme  vous  elles  lereni- 
parc  de  la  grandeur  de  voftreieune  Roy,  ÔC  lafeu- 
le  tour  d'airain,  qui  n'apeueftrepetceepar  fon* 


ce  tie  Tor  de  Caftille , que  vous ioîncîrezauflî  à  îa 
graiideurdevoftrezele  le  mérite  de  voftre  va- 
îeur.Et  fî  c  eft  vu  arreft  du  deftinj^ue  la  gloire  de 
cecEllac  ne  dciue  plus  long  temps  fleurir  ,  vous 
aurez  au  moins  de  Thonneur ,  que  le  fer  de  l'en'» 
nemy  en  loit  la  ruine,pluitoft  que  Tes  menees,ÔC 
fcs  con  upciôs  ;  &  s'il  nous  faut  eftre  mifèrables, 
au  mouisii  n'y  aura  point  de  crime  de  voftre  part 
attache  a  noftrenilere. 

Vous  pouuez, Madame, vous pouuezauccai- 
{ànceempefcher  cedefordre^&:  deftourncr  1*0- 
rage  de  la  ruine  de  noftre  repos.  Car  puis  qu'on 
Vous  chante  fi  haut  que  l'Eftat  eft  vendu   que  ce 
mariage  eft  la  planchelur  laquelle  de  Madril  on 
veut  veniràParis  pour  defthrofner  nos  dos  Bour- 
bons, &que  ce  vénérable  Parlement  (çauaîitaux 
remèdes  de  cette  maladie  a  porté  àvos  piedsTan- 
lidot  &c  iepreferuatif  de  cevenin^nedeuezvous 
pas  pour  Vil  temps  faire  halte  à  ce  mariage:6c ce- 
pendant rerpondreaux.Cahiers  des  Deputez,aux 
remonftrancesdu  Patlementj&raumefcontcn- 
tement  du  peuple,  afin  quelafFecSiion  qu'on  re^ 
cognoiftra  que  vous  portes  au  bien  de  ccftEftat, 
vous  acquière  ,  pour  conquérir  à  noftre  icune 
Roy ,  ce  que  cet  ennemy ,  auquel  vous  le  voulez 
allier  luy  detient,autant  de  (oldats&  de  Capitai- 
nes que  vous  en  voulez  mettre  fur  pied  pour 
nous  perdra 

CroyeZjMadame,que  Ci  vous  me/prifés  les  lar- 
mes du  pciîple,&  iaïuftice  des  homes,  que  vous 
»ous  engagerez  aiiec  nous  aux  coups  delà  iuftice 

du ciel.Les prières  fort fîlleslegitimesdelupiter, 
f  ile<  ont  cela  de  charitable ^que  quand  eUesfonc 


bien  receuës  de  la^perfonne  à  laquelle  elles  s'ad- 
dreflent ,  ellesilipp lient  ïupiter  pour  ia  profpe- 
rité  ;  au  contraire  cela  deiuftc  ,î  que  fi  on  ne  les 
cfcouteaiafi  qu*elles  méritent, elles  attirent  Tiré: 
deiupiter,  &:  leprouoquentàvnefèuer^&:  vio- 
lente vengeance.  ' 

Ceux  qui  ont  le  mefnage  d'vn  grand  Ëftar  ,en 
tous  les  grands  Ôc  fignalez  ades.aurqucls  le  bien 
public fertde  première  caufe  ,  doiuent  fermer 
leurs  yeux  àleurs  paflions  particulières.  Ainfi  À - 
gamemnon  voyant  que  le  Dieu  Apollon  eftoit 
irrite  contre  les  Grecs  ,  à  caufe  qu'il  ii*aiioic 
voulu  rendre  la  belle  Crifeis  à  fon  père,  après 
auoir  faid  rendre  vn  long  combat  à  fon  amour, 
la  rendit  pour  appaifer  Tire  du  ciel',5i  le  conjei!^  di- 
fôit  ce  (âge,  a  trouue  ùon^utCnfeisfoit  rendue^  ieny 
'veux  cotitrcuenjricark  ne  dcfiepas  quemonfUiJirfav^ 
ticHlierJoitcaufedeld  perte  de  tous  ces  Grecs ^  Vous  de 
uiezauflî.  Madame,  fur  les  plaindes  èc  crieries 
qu'on  fait,  &  fur  les  rem  on  ftranccs  de  ce  grand 
Parlement  prendre  cette  genereufe  refolution, 
&  dire  tout  haut.  Puis  que  ce  vénérable  Sénat  ne 
trouueà  propos  de  préférer  Talliance  de  l'Ë(pa- 
gnol  aux  alliances  de  tous  les  Princes  de  l'Euro- 
pe, &  que  ieperdray  les  bons  amis  de  ceft  Eftat, 
pourdôner  le  baifer  d'amitié  à  ceiuy  qui  nepeuc 
cftre  qu'ennemy  de  la  France  ^ie les  fuiuray  ces 
iàges  teftes,  ces  fermes  colomnes  de  la  grandeur 
de  cette  Monarchie. 

Et  puis  ,  Madame,  vn  grand  courage  ne  s'allie 
iamais  auecfon  ennemy.AinfiAchille  après  Tof- 
fenfequil  eufl:  receuc  d*Agamemnon  ,  prié  de 
s'appaifer  &  d'accepter  le  mariage  del'vne.de  fes 
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filiesjerefuraàuflî  honorablement  que  gencreu^ 
fement.  Le  grand  Henry  cnncmy  mortel 
de  ccft  ehnemy  a  eu  auffi  le  courage  fi  généreux 
que  de  ne  vouloir  l'alliance  de  ce  fuperbe.  Et 
quoyl  n  hériterons- nous  pas  de  Ion  relîentiment 
aufTi  bien  que  de  foh  courage  j  Sera  il  diét  que 
Tapprchenfion  que  nous  auons  de  ceft  ennemy 
nous  face  rechercher  fon  alliànce5&  qu'on  donne 
à  noftre  lafcheté  le  blafoie  d'auoir  cfté  vaincus 
par  noftre  coyonnericjuelepouuanseftre  par  le 
fort  de  nos  armesS  C'eft  bien  raualler  le  mérite  du 
courage  de  ccfte  genereufe  Nobkflc  Françoiie^ 
Nobleiïequi  à  fa  feule  démarche  a  toufiours  fait 
trembler  fes ennemis,  &  n*cft  iamais  venue  aux 
mains  auec  ceft  ennemy  de  noftre  grandeur>qu'el- 
le  n'ait  eu  plus  de  peine  àluy  donner  la  vie  qu'à 
le  combattre. 

Et  encorejMadarriej  fi  ce  grand  Agamcmnonji 
fi  cebon  Roy  donnapour  vidhneà  Diane  cour- 
roucée iafille^fa  chère  Iphigenie,  pour  rendre  k 
vent  fauorable  à  fes  vaifleaux,  &c  leuer  les  empef^ 
chemens  quilesrctenoit  danslcport,  de  fe char- 
geant feul  du  malheur  tombé  fiir  toute  la  Grèce, 
aima  mieux  perdre  fa  propre  fille  que  de  voir  plus 
long  têps  fes  fuiets  en  peine.Sii'cxcez  de  l'amour 
qu'il  portoit  au  public  luy  fit  comîtiettre  vnecA 
pece  d'inhumanité  contre  foy-mcfmc  ,  l'amour^ 
Madame,  que  vous  deuiez  au  public ,  au  Roy,ÔC 
à  TEftatj  deuroit  contrepeferlapaflion  que  vous 
auez  pour  ce  beau  Marquis.  Ha!Madame,bien 
que  Didoneuft  enleuely  toutes  fes  amours  dans 
le  mefme  tombeau  où  elle  enterra  les  cendres  de 
fon  mary  Sichce  ,  toutesfois  Pimpudcnce  Ro- 
maine n'euft  point  honte  de  le  faire  btuflcr,lan- 
guirôc  aiourirpour  Ence.Vous  deuiez^bien  que 
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letîtc  ehafte  ^  craindre  ce  mcfme  iiîgeftiètit  ,M 
pour  oftcr  toutlubiet  defoupçon  vous  defpouit^ 
îerde  ceftepaflion  ruineufe,  pour  mettre  à  coù^ 
«ertvoftrc  honneur  dVn  amour  calomnieux^ 
comme  VlyiTe  fe  voyant  furie  point  de  faire  nau^ 
fragejdefpoiiilla  ccfte  belle  robbe  queGalyplb 
luy  auoit  donnée.  Croiez-moy ,  les  Singes  em- 
:bra(rent  leurs  petits  pour  les  cftouffer,&  le  lierre 
aCcollc  la  muraille  pour  i*atterrer.  Vousdeuriez 
encore.  Madame,  permettre  la  recherche  des  vo- 
Icries  des  finances  du  Roy  /  des  trahifons  de  TE- 
ftat,  de  des  confpirations  <^u  on  fait  contre  notr 
Princes,afin  que  par  vnepie  Vengeance,  le  ciel  ir* 
rite  contre nousjappaifaft  fon  ire  &  fon  indigna* 
tion.Iln'y  a,  Madame , facrificeplus  agréable  i 
Dieu  que  celuy  d*vn  crime  bien  e(gorge.  -  8 
Et  parce  que  Dieu  eft  irrite  des  crimes  de  ccî 
particuliers^  il  faut  que  la  France  ,  cette  pauurc 
France  en  gênerai  foit  expôfée  au  fer ,  &  au  trett- 
chantjâu  iang  ^  &  au  carnage.  Il  me  fouuienf, 
Madamejauoirieu  dans  Homère,  ce  grand  hom- 
me d'Eftat,  que  Vuîcanauoirgraué  deux  citez  liir 
les  armes  d'Achillejôc  qu'en  lyneil  n*y  auoit  que 
nopces  5  que  feflins ,  de  que  dcuant  Tâutrc  deux 
armées  eftoicnt  campées  ,  ayans  deux  difFerens 
defîeings:  car  iVnç  vouloir  tout  mettre  au  fang, 
&  au  carnage ,  Ôc  rafer  la  ville  à  fleur  de  terre,^ 
Fautre  fe  contenroit  de  partager  les  biens  &  ri- 
cheiTes  de  cette  ville  :  Nous  voicy.  Madame» 
nous  voicyau  mefme  eflat,  vous  eftes  dans  les 
nopceSjdans  les  feftins,  tout  retentit  chez  vous, 
de  criSjdeioyejÔcd'allegrefTe.Mais  tous  les  bons 
François  font  dans  les  pleurs,  dans  leslarnics,& 


cgez,fî  Dieu  ne  deftourne  1  orage  ^  de  deux 
armées  de  différent  defï'ein: car  Tvne  aiurélarui^ 
nedenoftrerepoSjde  noftre  gloire,  &  de  noflrc 
grandeur,  &  l'autre pouflee  d'vn  charitable  ze- 
Ie,&  dVn  iaind  amour  qu  elle  porte  à  (on  Roy^ 
àrEftatiSs:  àfapatrie,feveutprc{enter  pour  par^ 
îager^  non  nos  defpoiiilles ,  mais  nos  malheurs, 
nos  mifcres  U.  nos  ruines, Et  pour  faire  telle  à  lo- 
^âge  qui  nous  menage,vous  fauoriierez  lapremie- 
re,&  nos  bons  Princes,comme  des  bons  Ôi  fidè- 
les protcdlçurs  denoftrc  bien  ôcdenodre  gran- 
deur authorileront  la  feconde.Vousfçauez  bien, 
Madame,comme  ces  bons  Princesnefontpoint 
poulTez  à  ceftegenereufeadlion,  pour  vous  obli- 
gera donner  à  l'vn  de  largent,  à  l'autre  des  char- 
geSjÔC  à  l'autre  à^s  fortereffes.  Vous  fçauez,  bra- 
ue  Villeroy,  comme  ce  grand  Prince  à  la  confe- 
|:encc  que  vous  deuiez  auoir  auccîuy,  à  Creiî, 
vous  dit  tout  courroucé,qu  il  ne  falloit  pas  met- 
tre fur  le  tapis  Ton  intereft  particulier,mais  celuy 
du  public,  qu*il  falloir  fatisfaire  aux  remonftran- 
ces  de  ce  grand  Parlement,  ôc  pour  TaffermiiTe?- 
ment  delà  gloire  de  ccfte  Monarchie  confirmer 
les  alliances  de$  Princes  eftrangcrs. 

Et  qui  fera  donc,  fi  on  en  vient  à  la  rigueur,  le 
bon  François,  qui  ne  ioindra  Ton  zèle  à  la  valeur 
de  ces  bons  Princes,  qui  nefereprefentera  auec 
eux  au  deuant  des  yeux  la  grandeur  de  noftre  ieu- 
îieRoy,  &  l'honneur  de  noftre  patrie,quitie  s'ar- 
mera de  courage  pour  nelaifier  perdre  la  gloire 
de  ccfte  Monarchie.  O  François  î  6  bons  Fran- 
çois la  valeur  du  généreux  fang  de  ceux  d'où  voux 
aue^itiréttaiiTance^le  courage  dont  ilsontretraf^ 

P   ij 


(ç  tântdefbiiscetenîicmyMenoftre  gloire,  'Si-\ê-[ 
fainâ'zdedenos'Princcs  par  vil  gracieux  appel, 
iniiitent:  vos  courages  à  ce  champ-d'honncurdoi- 
gnez  donc  voftre  rcfîcntîment  à  celuy  que  là 
douleur  des  mines  dexcft  Eftat  leur  fait  auoir, 
fècourez  leur  zèle  devQsforces^afin  qu'auec  vq- 
ftre  aydc  ces  braues  releuent  de  ecfre  prochaine 
fuinela grandeur  de  voftre  patrie  :  &  la  retirent 
At  Mclauage  de  l'ECpagnol,  de  ceft  ennemy -dp 
noftre  bien,  de  nôilre  gloire,  &  de  nodre  repos^. 
J/.ousvoilaàlacadene,àl'erciauage3&  au  premier 
iour  àrinquintion:&  quipiseft^vous  verrez  bien 
toft  ce  glorieux  nom  de  François,  changé  en  Ca- 
ftillan.  Helasl  iepleurequandieme  reprefents 
quelapaflionde  quatre  ou  cinq  coquin  eaux,tra^- 
(tres  à  leur  Roy5&  deferteurs  de  leur  patrie ,  foie 
furie  point  de  mettre  ce  grand  Eftat,  ce  floriffant 
Empire  en  ynefunefte  cendrée.  Et  quoy  ?  pour 
conreruer  le  gênerai,  &  pour  authorilerla  gran- 
deur de  noftreieune  Royjquinc  s'efleuera  con- 
tre ces  penfionnaires  d*Efpagne,  Se  ne  s*armera 
de  pierres  pour  lapider  ces  vendeurs  de  noftre 
hkuy&c  de  noftre  liberté.  O  François  l  ou  vous 
n'eftes  plus  François ,  pu  vous  ferez  voftre  party  ' 
^ec  les  bons  François.  î'ay  honpe,  le  rougis  en 
n^on  ame  de  voir^qu'on  ait  tant  tardé  a  mettre  b; 
în^in  àvne  fi  glorieufe  &  genereufe  exécution. 
Ge  (bnt>  direz- vous ,  Madame,lcs  mefm es  Offi- 
ciers quiferuoient  le  feu  Roy  .Ha  ;  Madame^ia- 
mais  Cotiehinenepodedaduviuantdufeu  Roy 
tant  de  belles  &  fortes  citadelles,  iamais  il  ne  futj 
py  officier,ny  Marquis,ny  Mârefçhal:c*eftoit  Vn 
petit  hibou^qui  neparoifîoitquelaniiid:  &  ai;- 


t9 
iourd'h-uy  deia  poulîiere,  le  voila  fiieae  au  c\t\^ 

le  voila  le  premier  Comédien  de-cefte  funefte 
tragédie  qi^i'on  iouc  fur  le  théâtre  de  celle  Mo- 
narchie, &:  yn  DoliéjVn  Bullion ,  Se  tant  d'autres,, 
queftoicnt-ils.  Madame  du  viuant  du  feu  Roy I 
J-ialiay  hontedeledireamais  plus  grand'hontc 
de  les  voir  pefpager  il  traiftreuiemcnt  les  deniers 
du  Roy  &  du  public.  Et  le  ÇhancelierjMadame, 
n'cRoit-il  pas  iurie  poindl  de  receuoir  va  boiinçt 
rouge,  fi  le  feu  Roy  euft  vefcu  encore  quelques 
ioursîEtce  Gadetde  Gafcogn^,  ce  morfondu, 
quinaquedes  paroles  de  menaces  ;  Etquipoqt: 
faire  parler  de  iuy  veut  faire  vn  coup  de  Gaicon; 
AuQit'ilIc  cœur,  n'y  l'oreille  du  Roy?  bc  vfoit-il 
dVn  Empire  âbrolu,  comme  il  fait  auiourdhuy? 
riionneur  trop  la  mémoire  de  ce  grad  Roy  poijr 
çî:aii:'^,que  de  fon  viuant  vu  Conchine,vn  Dollé, 
\n  BajliQi^jôç  tapt  d'autres  latronneaux  euilciit 
eu  voix  en  vn  fi  grand  Eftat;  Et  qu'il  ne  recognut, 
ce  fage  Roy,q(ié  Ce  Cadet  coûuoit  en  lame  quel- 
que funefte,  à  malheureux  deffaing.  Et  par  mal* 
heur.  Madame,  vous  vous  feruej^  de  ceux ,  que  le 
feu  Roy  neyoypit  qued'vn  oeil,  &  encore  d'vn 
œil  d'mdignation  ;Ce  fonc  ceux  qui  gouuernent 
l'Eltat,  part igent les  finaiices,  &:  fe  iouent  de  l'au- 
thoriçé  de  no  lire  ieune  Roy.  Ainfi ,  Madame,ne 
dites  pas,  que  vous  vous  feruez'des  mefmes  Offi- 
ciers que  le  feu  Roy,  mais  des  ennemis  de  l'Eilat, 
&  de  la  patrie.  Et  encore,  Madame,  vous  prote- 
gncz  l'impunité  de  leurs  crimesi&ne  voulez  pejî- 
mettre  que  ce  grand  Parlement  face  recherche 
de  leur  vie.  Etquoyîfile  Roydoitla  îufticeau 
particulier,  à  plus  fort  r  aifon  au  public:  fi  vii  fin*^  ' 
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|)le  larrecîn  mérite  la  m  or  t,à  plus  forte  taifon  vhç 
yolerié  des  deniers  du  Roy ,  &  du  public  :  fi  va 
fîriiple  homicide  mérite  la  cborde,à  plus  force 
raifon  le  cruel  aflaffinat  commis  en  la  petfonnç 
du  plus  grand  Roy  de  l'Europe  mérite  d*eftre  ex- 
pié, non  feulementpat  le  fangj  mais  par  le  feu,  5c 
par  les  plus  cruels  tourmens  d'vnPhalaris. 

Et  parce  que  ces  bons  Princes^  les  vrais  enfans 
<îé}à  tnaifon,  voiaient  traiftreufement  partagée 
Jcsdèfpouilles  de  leur  patrimoine,  qu'ils  en  criet 
&  eh  priué  &  en  public,  &  qu'ils  en  demandent 
juflice5V0us  vous  eflcuez  contre  eux,  les  mena- 
cez d'vne  Baftille,  &c  encore  les  voulés  faire  dan- 
fer  en  vn  temps  de  dueil,  de  et\  vn  temps ,  auquel 
onacôpromis  denoftregloire,&:4^nQftre  gran- 
deur. Ha  I  ce  feroit  vnclafcheté  par  trop  grande, 
'&vne  coyonnerie  de  Florence  >  de  tourner  le 
-dos  au  danger^  &le  vilàgeau  vent  &  a  l'orage  ": 
ferme  il  faut  faire  ferme,  au  befoin .  Et  où  il  y  va 
denoftreliberté,  il  faut  crier  tout  haut,  delà  vie 
ou  delà  mort  ^  &  après  auoir  plaidé  la  eau fe  par 
les  larmes,  la  plaider  parles  armes.  Ainfi,  mes 
^trinçes, mesbraues  Princes, chers  enfans  d'vnç 
mère  que  vous  auezroullours  vniquement  che- 
dc,redQuclez  maintenant  yoftrezele,  ^  voftrç 
courage,  embraflez  lacaufede  voftre  mère,  dç, 
yoftre  partie ,  authorifcz  la  grandeur  de  voflre 
icune  Roy  :  &  affin  que  ce  grad  Eftat  ait  fon  plein 
Se  fon  large,  &  que  Tinluftice  n'atire  fur  luy  &  fur 
vous  Tindignation  du  ciel,  preftcz  la  main  à  la  iu- 
ftice,  à  ce  grand  Parlenient,  à  ce  vénérable  Se- 
nat  ;  Vous  cftesalTezpuiffant&aiïez forts.  Car 
&  Cy  rus  fe  eroigit  afïez  forts ,  pourueu  qu'il  fou» 


fiitift:  vhc  cau(è  iufte.  Helas!pui(raiis,quc  vous 
cftes  puiiTants^mes  Pi'inces,puis  que  vous  foufte- 
îiez  lacaufedVn  ieuneRoyjquonva  infenfible- 
nient  accablcr,&protcgc2  raathoricé  defaiufti- 
ce.Il  ne  faut  pas  aller  dVn  pied  en  vne  action  qui 
deiiré  tant  de  couragd,  il  ne  faut  pas  imiter  Scx- 
tius  ce  grand  homme  d'Eftat,  il  vous  ne  voulez 
eftre  mocquez  comme  luy,qui  faigna  du  nez,  & 
perdit  courage  à  moitié  chemin  dVne  grande  en* 
treprife.Toutvous  rit,  tout  vous  ayme  d  amour* 
le  peuple  vous  ouute  ôc  les  cœurs  de  les  bras:  Ain- 
fi  rompons  ces  traittes,qùi  ne  font  que  des  pièges 
pour  nous  prendre  ,  n'attendons  de  faire  de 
nuid  ce  que  nous  pouuons  taire  de  plein  iour. 
L'occaiîon  mefprifce,mes  PrinGes,nous  cfchap- 
pe,  comme  la  Pancarte  s*efuanouit ,  fi  elle  n*eft 
loudaincment  tirée  déterre. 


\4chaie d*mf  rimer  ce  hm&kfmçd'^oujl  léi^. 


